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Prologue 

Jeremy Decker se tenait immobile, les mains sur le volant de sa voiture qu’il venait de garer, s’efforçant de lutter contre la peur qui le tétanisait. 

Cette peur était tout sauf nouvelle. Voilà près d’un an qu’il vivait avec, depuis cette nuit où la police l’avait arrêté. Le souvenir du moment où on l’avait menotté avant de l’emmener était toujours aussi prégnant, le traumatisme toujours là. Les jours qui avaient suivi son arrestation avaient été éprouvants sur le plan nerveux, car il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Ensuite, il y avait eu ces longs mois passés en prison, au cours desquels il avait redouté de dormir, de tourner le dos aux autres détenus, et surtout de ne jamais sortir. 

Pourtant, jamais son inquiétude n’avait été aussi forte qu’en ce moment. 

Dehors, la température était proche de zéro. Une épaisse couche de neige recouvrait les trottoirs, et les rafales de vent faisaient tourbillonner de gros flocons dans la rue déserte. Le froid commençait à s’immiscer dans la voiture et, à chaque respiration, de petits nuages de buée se formaient devant son visage, mais il y était indifférent. La seule chose qu’il ressentait vraiment était l’appréhension qui le clouait sur son siège. 

Il ne chercha pas à remettre le moteur en marche pour avoir du chauffage. Ça ne le retarderait que plus encore et l’empêcherait de faire ce qu’il avait à faire. Il devait trouver la force d’ouvrir sa portière, de descendre de voiture et d’entrer dans l’immeuble de l’autre côté de la rue où l’attendait son avocate. Il avait besoin d’aide. 

Surtout, il avait besoin de se confier, de libérer sa conscience. 

Cette pensée lui noua les tripes. Il avait beau savoir qu’il n’avait pas d’autre solution, cette perspective le terrorisait. Mais Mlle Garrett saurait quoi faire. Elle s’était battue pour lui, avait tout tenté et, finalement, était parvenue à le faire sortir de prison. 

Ce qui lui faisait le plus mal, c’était qu’il en venait presque à regretter qu’elle ait mis autant d’ardeur à le défendre. S’il était resté en détention, il n’aurait pas été dans une situation aussi dramatique aujourd’hui. 

Perdu dans ses pensées, il ne réagit pas immédiatement au bruit de la portière qui s’ouvrait et à l’apparition de la personne qui s’installa sur la banquette derrière lui. 

Il leva brusquement les yeux vers le rétroviseur et rencontra un regard qui ne lui était pas étranger. Sa peur se transforma en terreur. 

– Elle sait ? Tu lui as tout raconté ? 

Il rassembla ses forces pour répondre, malgré la boule qui lui nouait la gorge. 

– Non. 

– Mais tu t’apprêtais à le faire, hein ? 

Nier serait vain. Il avait la conviction que la réponse se lisait sur son visage. Il garda la tête levée vers le rétroviseur et sut que ses yeux eux aussi le trahissaient. 

Il ne parvenait pas à détacher le regard de ce miroir et ne vit pas le couteau. Il sentit seulement une épouvantable brûlure sur son cou, et sa bouche s’ouvrit sur un cri muet. Il ne pouvait plus bouger ni émettre le moindre son. 

Il contemplait toujours ce regard dans le rétroviseur, ces yeux à l’expression cruelle. 

Soudain, le froid le mordit avec une violence inouïe, s’emparant de son corps, le glaçant jusqu’aux os. Il ne pensait à plus rien d’autre. 

Il avait froid. Tellement froid ! 

Puis il ne ressentit plus rien. 
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– Ne me dis pas que tu es encore au bureau ! 

Regina Garrett cala le combiné du téléphone entre son oreille et son épaule et sourit en percevant la consternation dans le ton de son amie. 

– On dirait bien, puisque j’ai répondu au téléphone. 

– Mais enfin, tu es censée être en vacances ! 

– Je le serai dès que j’aurai vu mon dernier client de la journée. 

Un client qui, d’ailleurs, avait déjà plus d’une heure de retard, songea-t–elle en jetant un coup d’œil vers la pendule. Jeremy Decker l’ayant quasiment suppliée de lui accorder un entretien, elle estimait qu’il aurait été normal qu’il soit ponctuel. Pourtant, elle l’attendait encore. Elle se demandait si ce retard devait la contrarier ou l’inquiéter. Pour le moment, c’était plutôt la contrariété qui l’emportait. 

– Avec toi, il reste toujours un client à voir, répliqua Cheryl à l’autre bout du fil. Voilà pourquoi ça fait trois ans que tu n’as pas pris de véritables vacances. 

Quatre ans, se dit Regina, qui se garda bien de reprendre son amie qui lui faisait déjà la leçon. 

– Cette année, ça ne se produira pas. C’est mon dernier client pour de bon. Je n’ai aucun rendez-vous prévu dans les trois semaines à venir, mes bagages sont prêts, et demain matin, je prends l’avion. 

– Je le croirai lorsque j’aurai la preuve que tu es bien partie. 


– Ça fait déjà longtemps que j’ai réservé le vol et l’hôtel, et ils ne sont pas remboursables. Je pars, c’est sûr. 

– Bien, là tu marques un point. Tu es une accro au travail, mais je sais que tu n’es pas du genre à jeter l’argent par les fenêtres. 

Cheryl poussa un petit soupir et reprit sur un ton plus doux : 

– Ah ! Noël dans les Caraïbes… Je t’envie, tu sais. 

– Allons, pour rien au monde tu ne manquerais un Noël en famille, lui fit remarquer Regina. 

– C’est vrai. Mais pour une fois, je troquerais bien le froid et la neige contre le soleil et la plage. Les tropiques à cette époque de l’année, c’est quand même autre chose que Chicago ! 

– En effet. Faire le plein de soleil au mois de décembre va me faire du bien. 

Cependant, fêter Noël entourée de ses enfants, de son mari et de toute sa famille, comme Cheryl s’apprêtait à le faire, c’était encore mieux, pensa-t–elle. Son amie ne disposait pas d’une maison bien grande, mais Regina savait que tous s’arrangeraient pour y tenir et qu’ils passeraient un moment chaleureux et agréable. 

Tandis qu’elle imaginait la scène, elle repoussa la pointe d’envie qui la titillait. Depuis la mort de sa mère, elle passait les vacances toute seule. Elle n’avait pas d’autre famille et, contrairement à Cheryl et à la plupart de ses amies, elle était toujours célibataire. Dans son domaine, rencontrer l’homme idéal n’était pas aisé. Elle était avocate, n’avait pas encore de longues années d’expérience, travaillait d’arrache-pied et côtoyait plus souvent des criminels que des hommes susceptibles de lui plaire. En outre, quand on passait ses journées dans un prétoire ou à chercher la meilleure façon de défendre un inculpé, on avait envie, le soir, de retrouver un homme affectueux, honnête et sincère. Hélas ! elle mettait la barre très haut et peu de représentants de la gent masculine correspondaient à ce profil. Ou alors ils étaient déjà pris. 

Elle savait que Cheryl et d’autres de ses amies l’auraient invitée si elle ne leur avait pas fait part de ses projets. Mais malgré tous leurs efforts pour qu’elle se sente la bienvenue, elle aurait eu l’impression de ne pas être à sa place. 

Elle avait donc décidé de prendre les devants. Cette année, elle passerait Noël sur la plage et ferait de son mieux pour se vider la tête et oublier le travail. Elle profiterait du soleil et s’offrirait de délicieux cocktails que lui serviraient de beaux mâles à la peau bronzée. Cela ne comblerait certes pas le vide de sa vie sentimentale, mais ce serait déjà mieux que rien. 

Cependant, avant de partir, elle devait d’abord en terminer avec ce client qui, décidément, n’arrivait pas, se dit-elle en jetant un nouveau regard à la pendule. 

Au téléphone, Cheryl continuait de raconter à quel point elle aussi aurait aimé partir dans les îles, ce qu’elle comptait faire de ses propres vacances. Regina se contentait d’acquiescer par intermittence, amusée par la capacité de son amie à tenir une conversation toute seule. 

Au bout d’un moment, elle décida d’intervenir. 

– Je vais devoir te laisser, Cheryl, je crois que mon client est arrivé. 

– D’accord, répondit Cheryl. Mais je te préviens, je vais rappeler dans un petit moment pour m’assurer que tu es bien partie. 

– Tu tomberas sur le répondeur. 

– Tant mieux. En tout cas, si on ne se reparle pas d’ici là, n’oublie pas de m’appeler dès ton retour de vacances. Je suis impatiente que tu me racontes tout. 

– Je n’y manquerai pas, assura Regina avec un sourire. Bonnes fêtes, Cheryl. 

– Merci, et bonnes fêtes à toi aussi ! 


Regina raccrocha et poussa un petit soupir mélancolique. Son bureau était silencieux et sombre ; la lumière dans le vestibule avait déjà été coupée par souci d’économie. Elle avait renvoyé son assistante chez elle en début d’après-midi. Il était à présent plus de 19 heures, et il n’y avait sans doute plus personne dans l’immeuble. 

Une fois encore, elle se demanda pourquoi Jeremy avait autant insisté pour la voir. Elle avait cherché à le lui faire dire au téléphone, mais il s’était contenté de répondre qu’il devait lui parler de quelque chose d’important. Lorsqu’elle avait essayé de le convaincre d’attendre son retour de vacances, il s’était montré si pressant qu’elle avait fini par céder et lui fixer rendez-vous pour ce soir. L’heure de cette entrevue était maintenant dépassée depuis plus d’une heure. 

Pour autant qu’elle sache, l’affaire qui le concernait était close. Plus tôt dans l’année, il avait été arrêté pour cambriolage après avoir été surpris aux abords d’une propriété située au nord de la ville. Sachant qu’elle avait le temps et les capacités de défendre cet homme bien mieux que le premier avocat venu ou commis d’office, un ami du bureau du procureur l’avait appelée pour lui parler de l’affaire. De plus, elle rechignait rarement à assister un accusé n’ayant pas les moyens de se payer une défense digne de ce nom. Jeremy Decker était un jeune type qui n’avait jamais eu affaire à la justice et qui avait besoin d’aide. Elle l’avait défendu du mieux possible et travaillé de longs mois avant de parvenir à faire tomber les charges qui pesaient contre lui et à obtenir sa relaxe. Suffisamment tôt pour qu’il puisse passer Noël en compagnie de sa sœur qui, quelques mois auparavant, avait donné naissance à une petite fille que Jeremy n’avait pas encore vue. 

Cela faisait quelques jours seulement qu’il avait été libéré, et Regina était persuadée qu’il n’avait pas pu replonger dans les ennuis en aussi peu de temps. 


Elle prit son téléphone et composa le numéro de la maison que Jeremy partageait avec sa sœur. Comme précédemment, elle n’obtint pas de réponse. Il n’y avait même pas de répondeur, et elle ignorait s’il possédait un portable. 

Lorsque la pendule afficha 20 heures, elle décida qu’elle avait assez attendu. S’il ne s’était pas présenté à l’heure et n’avait pas même pris la peine d’avertir qu’il aurait du retard ou ne pourrait pas venir du tout, c’était que ce qu’il avait à lui dire n’était pas aussi urgent qu’il l’avait prétendu. Elle lui avait consacré suffisamment de son temps. De toute façon, elle ne voyait pas ce qu’elle aurait pu faire de plus pour lui. Son travail sur l’affaire était terminé. 

Rapidement, elle fit le tour de son bureau en prenant soin de vérifier que tout était bien fermé, prit sa sacoche puis s’en alla. Quelques minutes plus tard, elle quittait le parking à l’arrière du bâtiment, ses pensées déjà tournées vers les ultimes préparatifs de son départ le lendemain matin. Alors qu’elle s’engageait dans la rue aux trottoirs enneigés, son moral remonta et elle se dit que, décidément, quitter Chicago pendant quelque temps pour se retrouver sur une plage des tropiques lui ferait le plus grand bien. 

Elle venait de parcourir quelques mètres lorsqu’elle vit dans le halo de ses phares une voiture familière garée le long du trottoir d’en face. Elle ralentit. C’était la voiture de Jeremy ou alors une voiture qui y ressemblait fort. Peut-être avait-il fini par arriver. Avait-elle quitté son bureau au moment précis où il se présentait à la porte avant du bâtiment ? 

Elle s’arrêta à sa hauteur. Il faisait nuit depuis plusieurs heures déjà, mais les réverbères éclairaient suffisamment pour lui permettre de distinguer une silhouette derrière le volant. 

Elle s’attendait à ce qu’il baisse sa vitre ou indique sa présence d’une manière ou d’une autre, mais il ne se passa rien. 

Après s’être garée, Regina descendit de voiture puis traversa la rue. Rien ne bougeait dans la voiture. Elle se pencha en avant, la main levée pour frapper à la vitre côté conducteur. 

C’est alors qu’elle vit une mare de sang. Il y en avait tant que le siège en était couvert. Elle contempla les vêtements de l’homme assis au volant, sanglants eux aussi, puis vit l’affreuse plaie qui lui barrait la gorge. Elle comprit ce qui s’était passé avant même d’avoir vu son visage. 

Jeremy Decker regardait droit devant lui, avec des yeux sans vie. Il avait la bouche ouverte et, dans sa bouche, il y avait ce qui semblait être un mouchoir, rouge lui aussi. 

Sous le choc, Regina recula prudemment et chercha à reprendre son souffle. Depuis le début de sa carrière, elle avait souvent contemplé des photos morbides de scènes de crime, mais jamais elle n’avait vu de ses yeux un homme avec la gorge tranchée. Le fait qu’elle connaisse la victime rendait cette vision encore plus effroyable. 

Jeremy. Quelques jours plus tôt, elle était avec lui. Il était heureux, soulagé, et surtout en vie et impatient de voir sa nièce. 

Luttant contre le chagrin et les regrets qui l’assaillaient, elle se précipita vers sa voiture pour prendre son portable. Quelques minutes plus tôt, confortablement installée dans son bureau, elle pestait contre Jeremy parce qu’il était en retard. 

Pendant ce temps, lui se faisait sauvagement assassiner. 
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– Je ne comprendrai jamais les gens, grommela Jeff Polinsky tandis que son partenaire et lui approchaient de la scène de crime. Par un froid comme celui-là, on aurait pu espérer que les malfrats resteraient tranquillement chez eux, au chaud, et qu’ils ne courraient pas les rues pour s’entretuer. 

– Je suppose que tout dépend à quel point on a envie de tuer quelqu’un, répliqua Marcus Waters avec ironie. Tu sais très bien qu’il y a des gens que rien n’arrête. 

– Ouais. Et je sais aussi que s’il y a une scène de crime en extérieur sur laquelle il faut se rendre en plein mois de décembre, c’est nous qu’on envoie. 

En réponse aux commentaires de Polinsky, Marcus se contenta de secouer la tête avec un petit sourire. Il avait déjà entendu ce refrain. Voilà près de deux ans qu’ils étaient équipiers, et pas un jour n’avait passé sans que Polinsky se plaigne pour une raison ou une autre. C’était un rondouillard d’une cinquantaine d’années qui commençait à se dégarnir, membre de la police de Chicago depuis un bon bout de temps, et pas particulièrement connu pour être attachant. Marcus était d’ailleurs bien conscient que, s’ils faisaient équipe, ce n’était pas tant parce qu’ils formaient un tandem efficace que parce qu’il était l’un des rares à le supporter. Cependant, même s’il n’était pas des plus sympathiques, Polinsky était un bon enquêteur et, pour Marcus, c’était tout ce qui comptait. Le reste lui importait peu. 

Qui plus est, Polinsky n’avait pas entièrement tort. Se rendre sur une scène de crime après la tombée de la nuit alors que la température avoisinait le zéro degré n’était pas vraiment l’idée qu’il se faisait d’une soirée agréable. Malgré le chauffage à fond, il faisait tout juste chaud dans la voiture, et il n’osait même pas penser à ce que ce serait lorsqu’ils allaient sortir. 

Quoi qu’il en soit, ils surmonteraient le froid. Parmi les gens et les véhicules rassemblés devant eux, il y avait une victime et, quelque part ailleurs, un tueur. Leur boulot consistait à mettre la main sur le tueur et à s’assurer qu’il paierait pour son crime. 

Marcus éprouva un sentiment familier de détermination. Ça faisait un moment qu’il était flic, et il avait eu son lot d’enquêtes à mener. Pas autant que Polinsky, certes, mais suffisamment pour que la perspective de prendre une nouvelle affaire en main, d’avoir un nouveau coupable à rechercher, ne lui fasse plus rien. Pourtant, même après toutes ces années, l’excitation était toujours là. 

Il repéra un emplacement libre le long du trottoir et décida de s’y garer, conscient qu’ils ne pourraient pas approcher davantage. Avant même qu’il n’ait coupé le contact, Polinsky avait ouvert sa portière pour extirper laborieusement sa lourde carcasse de la voiture. Marcus défit sa ceinture, sortit à son tour, et tous deux s’avancèrent vers le lieu du meurtre. 

De nombreux projecteurs éclairaient la rue qui, en temps normal à cette heure, devait être très calme. C’était un quartier d’immeubles de bureaux et d’entrepôts, le genre d’endroit où il n’y avait rien à faire le soir. Un agent en uniforme les repéra et vint à leur rencontre. 

– Qu’est-ce qu’on a ? demanda Marcus lorsque l’agent les rejoignit. 


– Une victime de sexe masculin retrouvée dans sa voiture. On a pu l’identifier. Il s’agit de Jeremy Decker, vingt-quatre ans. 

– Qui l’a identifié ? 

– Regina Garrett, son avocate. C’est elle qui a découvert le corps. Son bureau est de l’autre côté de la rue. 

Marcus fronça les sourcils au moment où Polinsky répéta : 

– Regina Garrett ? 

– Oui. Vous la connaissez ? 

– J’ai entendu parler d’elle, marmonna Polinsky. 

Son ton semblait indiquer qu’il n’en avait pas entendu du bien. 

Marcus n’était pas étonné. Lui aussi avait entendu parler de Regina Garrett par l’intermédiaire de collègues, et aucun ne la portait dans son cœur. Elle défendait les accusés, et elle était douée. Selon la rumeur, elle était intelligente, pugnace et étudiait toujours une affaire sous tous les angles. S’il y avait la moindre faille dans un dossier d’accusation, elle finissait systématiquement par mettre le doigt dessus et l’exploiter. Ces dernières années, elle avait ainsi sauvé la mise à plus d’un inculpé qui semblait parti pour passer quelque temps à l’ombre. 

Jusqu’à présent, elle n’avait jamais défendu un homme qu’il avait arrêté et il n’avait jamais eu affaire à elle personnellement, mais il en savait assez à son sujet pour être sûr qu’il ne l’apprécierait pas. 

Il fit de son mieux pour ravaler le ressentiment qu’elle lui inspirait. Bien sûr, il était conscient que l’avocat de la défense jouait un rôle essentiel dans le système judiciaire, mais il était persuadé que, grâce à elle, des gens qui auraient mérité de moisir en prison se baladaient en liberté. 

– Si Regina Garrett est son avocate, je suppose que la victime a eu des problèmes avec la justice, remarqua-t–il. 


– Il avait été arrêté pour cambriolage, confirma l’agent. Elle a réussi à le faire sortir il y a quelques jours à peine. 

– Eh bien, ce type doit maintenant regretter qu’elle ait si bien fait son boulot, intervint Polinsky d’un ton railleur. 

– Si vous voulez lui parler, elle attend là-bas. 

– Très bien. J’irai dans quelques instants, répondit Marcus sans prêter attention à l’endroit que l’agent lui désignait d’un geste. 

Bien évidemment, il devrait s’entretenir avec elle, mais il n’était pas pressé de le faire. Il était sûr que ça n’allait pas être une partie de plaisir, alors elle pouvait bien attendre encore un peu. 

– Jetons d’abord un œil à la victime. 

– D’accord. Mais je vous préviens, ce n’est pas beau à voir. 

– C’est rarement le cas, répliqua sèchement Polinsky. 

A peine eurent-ils posé les yeux sur le cadavre que Marcus comprit que l’agent n’avait pas exagéré. Des victimes de meurtres, il en avait déjà vu beaucoup, mais cette scène n’en constituait pas moins un spectacle sordide. Polinsky lui-même détourna les yeux un instant en marmonnant. 

Jeremy Decker regardait droit devant lui, avec sur le visage une expression de terreur. Il avait sans doute eu le temps de comprendre qu’il allait mourir, de sentir la vie s’échapper de son corps à mesure qu’il se vidait de son sang, qui maculait ses vêtements. On lui avait tranché la gorge par-derrière. Le meurtrier devait être assis sur la banquette. Aucune empreinte utile n’ayant été relevée pour le moment, il ne leur restait plus qu’à espérer qu’il y aurait des indices exploitables à l’intérieur de la voiture. Toutefois, le véhicule ne paraissait pas avoir été nettoyé récemment, ce qui rendait très improbable la découverte d’éléments nets et précis. 

Marcus contempla encore quelques instants la scène puis se tourna vers Polinsky. 


– Bon… Je pense qu’on devrait aller voir l’avocate. Tu veux t’en charger ? 

– Non, vas-y. Je risquerais de dire des choses que je regretterais ensuite. 

Connaissant Polinsky, il valait en effet mieux qu’il aille lui parler lui-même. Il acquiesça en soupirant puis, s’attendant au pire, chercha l’avocate du regard. C’était sûrement une femme à l’allure hautaine, cassante, qui allait lui expliquer comment faire son boulot et tout mettre en œuvre pour lui compliquer la tâche ; c’était le scénario habituel. De plus, elle serait certainement irritée d’avoir dû attendre et qu’on ne soit pas venu la voir immédiatement. Il chercha donc une femme à l’expression contrariée, une femme qui semblait prête à en découdre, une femme… 

Une femme à la beauté à couper le souffle. 

Il resta immobile et battit des paupières pour s’assurer que sa vision ne lui jouait pas de tour. C’était elle, ça ne faisait aucun doute. Etant donné le froid et la faible fréquentation du quartier à cette heure, peu de badauds s’étaient arrêtés pour voir ce qui se passait. En outre, il n’y avait guère de femmes sur place, et toutes les autres faisaient partie de la police ou du service médico-légal. Une seule se tenait juste derrière le cordon de sécurité. 

Elle n’était pas recroquevillée à chercher à se réchauffer par tous les moyens. Comme si la température n’avait aucune prise sur elle, et malgré le vent qui soulevait les pans de son manteau, elle se tenait droite, les mains dans les poches, le regard rivé sur la scène de crime. Un réverbère projetait sa lumière directement sur elle, comme si c’était elle le centre d’attraction. Vu son allure, il fallait reconnaître qu’elle méritait d’être en pleine lumière. 

Même de loin, il distinguait la finesse de ses traits, ses lèvres pleines, son teint mat. Son manteau ceinturé à la taille épousait parfaitement sa silhouette et ses courbes généreuses. Elle était belle mais n’avait rien d’une beauté glacée et ne semblait pas inabordable. Surtout, elle ne paraissait ni en colère ni arrogante, comme Marcus s’y était attendu. Au contraire, elle avait une expression chaleureuse et douce, même si, de toute évidence, elle était également inquiète, ce qui ne la rendait que plus attirante. 

Leurs regards se croisèrent. Il vit ses yeux s’agrandir un instant de surprise lorsqu’elle le remarqua et se sentit troublé. Il était là, immobile dans le froid glacial, mais c’était comme si un brasier s’était éveillé en lui. 

Maintenant qu’il y repensait, il se rappelait avoir entendu dire que Regina Garrett valait le coup d’œil. Cependant, chaque fois, l’auteur du commentaire ajoutait que c’était vraiment du gâchis qu’une aussi belle femme consacre son temps à défendre des criminels. 

Il ne devait en effet pas oublier la fonction qu’elle occupait. D’ailleurs, s’ils étaient tous deux ici ce soir, c’était indirectement parce qu’elle était de nouveau parvenue à faire libérer un criminel. 

Ce qu’il allait devoir découvrir, c’était si les actions de Regina Garrett avaient eu ou non une incidence sur le fait que son client ait été assassiné. 

***

Regina avait repéré l’homme qui, a priori, devait être un enquêteur de police dès qu’il était arrivé sur les lieux du meurtre en compagnie d’un autre, sans doute son équipier. De loin, elle n’avait pas pu voir à quoi il ressemblait, d’autant qu’il avait relevé le col de son manteau. Elle l’avait observé tandis qu’il s’approchait de la voiture de Jeremy puis examinait la scène sinistre qui la hantait. 

Après avoir échangé quelques mots avec son collègue, il s’était soudain tourné dans sa direction. Au moment où leurs regards s’étaient croisés, elle avait eu un choc 

Voilà bien longtemps qu’elle n’avait pas vu un homme aussi séduisant. Il était grand et athlétique, avec un teint d’ébène et des traits bien dessinés. Ses cheveux coupés court dégageaient son visage, accentuant ses pommettes pleines. 

Il vint vers elle d’un pas souple. Tandis qu’elle le regardait approcher, Regina nota que son cœur se mettait à battre un peu plus vite. 

Elle remarqua son expression fermée et son regard méfiant. Connaissant la raison de cette attitude, elle retint un soupir d’exaspération. 

C’était donc un de ceux-là ! Un de ces flics qui la considéraient comme une ennemie. 

Evidemment, c’était tout sauf une surprise. Cela faisait partie des aléas de son métier, mais elle ne nourrissait pas de complexes. Après tout, la police aussi commettait parfois des erreurs et tous les policiers n’étaient pas forcément des gens bien. Quoi qu’il en soit, c’était décevant de voir un si bel homme la dévisager avec cet air suspicieux. 

Elle ravala sa déconvenue. Ne se disait-elle pas, quelques heures plus tôt, que la recherche de la perle rare était une quête de longue haleine ? Elle n’aurait pas dû se laisser troubler par une réaction purement physique, qui plus est probablement due pour une bonne part au stress qu’elle venait de subir. Non seulement elle avait découvert le cadavre de Jeremy, mais elle avait dû tout raconter au premier agent arrivé sur les lieux puis attendre un temps interminable. Elle inspira pour reprendre ses esprits. 

Enfin il fut là, juste devant elle. 

– Mademoiselle Garrett ? 

Mince ! Sa voix était aussi sexy que le reste de sa personne. Elle en eut des frissons. 

– Oui, répondit-elle doucement. 

– Détective Marcus Waters, se présenta-t–il très formellement. On m’a dit que c’est vous qui avez découvert le corps ? 


Le sujet qui les occupait ramena Regina complètement sur terre. 

– C’est exact. 

– Et la victime était un de vos clients ? 

– Oui. Il m’avait appelée plus tôt dans la journée pour me demander de le recevoir. 

– A quel sujet ? 

– Il ne me l’a pas dit. J’ai cherché à le savoir, mais il s’est contenté de m’assurer que c’était important. Je l’attendais à 18 heures. Comme il n’arrivait pas, je l’ai appelé à plusieurs reprises, sans succès. Finalement, à 20 heures, comme il n’était toujours pas là, j’ai décidé de m’en aller. J’ai vu sa voiture en passant. 

– Et il était déjà mort ? 

– Oui. 

– Vous l’aviez défendu dans une affaire de cambriolage, c’est bien ça ? 

– En effet. 

– Etait-il coupable ? 

Regina fut un instant prise de court par cette question posée de manière aussi brutale qu’inattendue, ce qui était certainement l’effet escompté. Heureusement pour elle, elle avait appris à rester impassible et à contrôler son expression. Elle soutint donc son regard sans ciller. 

– Les charges contre lui ont été abandonnées, ce qui signifie qu’aux yeux de la loi, il était innocent. 

– Ce n’est pas ce que je vous ai demandé. 

– Et moi je crains de ne pouvoir vous en dire plus. Ce qu’il a pu me révéler ou non est confidentiel et relève du secret professionnel. 

– Même si ça pourrait nous aider à comprendre pourquoi on l’a tué ? 

– Absolument. 

Les coins de sa bouche se crispèrent légèrement, ce qui fut le seul signe de contrariété qu’il montra. Regina dut se forcer à ne pas s’attarder sur ses lèvres tellement attirantes. 

– Et, sans trahir le sacro-saint secret professionnel, que pouvez-vous me révéler au sujet de l’affaire ? 

– Guère plus que ce qui figure dans le rapport de police, je le crains. 

– Etant donné que je n’ai pas ce rapport sur moi, j’apprécierais beaucoup que vous m’expliquiez ce qu’il contient, répliqua-t–il avec une once de sarcasme. 

– Jeremy a été arrêté en avril. La police a répondu au déclenchement de l’alarme d’une propriété de Lincoln Park. On l’a découvert sur les lieux du forfait et il s’est montré incapable de fournir une explication valable à sa présence. Il a donc été mis en état d’arrestation et accusé de cambriolage. 

– Vous avez dit que les charges contre lui avaient été abandonnées. Cela signifie-t–il que l’affaire n’est jamais passée devant un tribunal ? 

– En effet. Les poursuites ont été abandonnées avant qu’il soit jugé. Il a été libéré il y a quelques jours seulement. 

– Et à peine sorti de prison il se fait assassiner. 

– Vous en déduisez qu’il y a un rapport entre les deux ? 

– Pas vous ? demanda-t–il, l’air étonné. 

– Je comprends que vous puissiez le penser, répondit-elle en prenant soin de ne pas livrer son sentiment personnel. 

– Y a-t–il quelque chose au sujet de l’affaire que vous aimeriez me dire ? Quelque chose que je devrais savoir ? 

Regina soupira. 

– Ecoutez, je vous jure que je ne cherche pas à vous mettre de bâtons dans les roues. Je souhaite autant que vous que le meurtrier de Jeremy soit arrêté, mais pour être franche, la soirée a été plutôt éprouvante et je suis épuisée. Laissez-moi un peu de temps pour relire les notes que j’ai prises au cours de mes entrevues avec Jeremy et déterminer ce que je peux vous apprendre ou pas. 


Il plissa les yeux et la contempla longuement, comme s’il s’employait à évaluer à quel point elle était sincère. Elle eut l’impression que son regard fouillait en elle. Enfin, son expression s’adoucit, comme s’il était arrivé à la conclusion qu’elle ne cherchait pas à le mener en bateau. 

– Bien. Je vous serais reconnaissant si vous pouviez le faire le plus rapidement possible. 

– Sa sœur a-t–elle été informée de sa mort ? 

– Sa sœur ? 

– Lauren. C’est sa plus proche famille ; la seule qui lui restait, d’ailleurs, en dehors du bébé auquel elle a donné naissance récemment. 

Il soupira. 

– Je vais m’en occuper. 

– J’aimerais être présente lorsque vous le ferez. 

– Pourquoi ? 

– Lauren Decker vient de perdre son frère unique. Quand elle apprendra la nouvelle, elle aura besoin d’avoir près d’elle quelqu’un qui compatit à sa douleur. 

– Ecoutez, ce n’est pas la première fois que je dois apprendre la mort d’un proche à quelqu’un. 

– Un proche qui, de votre point de vue, n’était rien d’autre qu’un criminel qui aurait dû rester en prison ? Car c’est ce que vous pensez, n’est-ce pas ? Que Jeremy Decker était un homme malhonnête qui a bien cherché ce qui lui est arrivé. 

– Je ne suis pas certain que lui ou qui que ce soit mérite une mort aussi atroce. Mais ce n’est pas parce que vous avez réussi à le faire sortir de prison qu’il était bel et bien innocent. 

– Le fait qu’il ait été arrêté ne signifie pas pour autant qu’il était forcément coupable. 

A son expression, Regina comprit qu’il se retenait de répliquer. 

– Peu importe ce que je pense ou pas, dit-il après quelques secondes. Je suis capable d’apprendre la nouvelle à sa sœur sans la brusquer. 

– Peut-être, mais je maintiens que j’aimerais être là pour m’en assurer. Lauren Decker est une jeune femme qui vient d’avoir un enfant qu’elle élève seule. Elle est déjà fragile sur le plan émotionnel, et ce qui vient d’arriver ne va pas arranger les choses. Par ailleurs, à qui pensez-vous qu’elle sera plus à même de s’ouvrir ? A un membre du service de police qui a arrêté son frère ou à quelqu’un qu’elle connaît et à qui Jeremy faisait confiance ? 

A la recherche d’arguments pour protester, il arborait une mine de plus en plus contrariée. 

– De plus, reprit-elle avant qu’il n’ait le temps de discuter, comme vous l’avez dit vous-même, vous n’avez pas le rapport sur l’arrestation de Jeremy. Vous ne connaissez donc pas son adresse. Moi, si. Nous gagnerons donc du temps et vous vous épargnerez la peine de la chercher. 

– Très bien, dit-il d’un ton exaspéré. Vous pouvez nous accompagner. 

– Merci. 

Intérieurement, Regina poussa un soupir de soulagement. Un peu plus tôt, elle avait songé qu’elle ne pourrait rien faire de plus pour Jeremy. Eh bien, elle s’était trompée. Elle pouvait faire en sorte que justice lui soit rendue même si, cette fois, c’était à titre posthume. Et ce n’était pas un policier, même très séduisant, qui allait l’en empêcher. 

Derrière eux, elle entendit un craquement de pas dans la neige à moitié gelée. Elle tourna la tête et vit l’homme qui était arrivé en compagnie de Marcus Waters s’approcher. C’était un type obèse à l’air renfrogné. D’instinct, elle sentit que sa présence le faisait se renfrogner plus encore, même s’il ne devait pas souvent sourire. Le regard hostile qu’il lui lança la confirma dans cette impression. 

« Encore un flic qui ne m’aime pas », songea-t–elle même si, cette fois, elle n’en éprouva aucune déception. 


– Tout est en ordre ? demanda le nouveau venu. 

– Ça va, oui, répondit Marcus Waters. Mademoiselle Garrett, je vous présente Jeff Polinsky, mon équipier. Mlle Garrett a bien voulu nous indiquer l’adresse de la sœur de la victime. Nous allons donc aller tous les trois lui annoncer la mort de son frère. 

Le dénommé Polinsky grimaça. 

– Quoi, elle vient avec nous ? Pourquoi ? 

– Pour nous aider, répondit Marcus Waters d’un ton qui indiquait son scepticisme à ce sujet. Tu viens ? 

– Non, vas-y sans moi, marmonna Polinsky en regardant Regina d’un air qui ne laissait planer aucun doute sur la raison de son refus de les accompagner. Je vais boucler les investigations ici, et je trouverai quelqu’un pour me ramener au poste. 
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